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r    T    R    E 

A      M.      LE      C  I  -  D  E  V  A  N-  T 
DUC    DE     CHARTES, 

fluijjler  du  Club  des  Amis  de  la  Ccnjlitudon, 


Jeune  Prince  ,  vos  premiers  maîtres  vous  ont 
fûrement  dit    que  la   fagelTe  eft  un    don    du    ciel 
parce   que  tout  yient  d'en  haut. 

Ceux  qui  les  ont  remplacé  vous  foufflent  des 
principes  contraires.  Moi  qui  n'ai  aucun  intérêt  4 
vous  tromper,  je  vous  dis,  dans  la  fincerité  de 
mon  cœur,  &  avec  le  franchife  d'un  folitaire ,  la. 
fageiTe  efl  le  fruit  de  l'expérience  &  de  Ja  méi 
ditacion. 

Je  vous  dis  aufli  que  la  vérité  n'approche  pa^ 
plus  des  jeunes  Princes ,  que  des  jeunes  vierges  ^ 
quand  elles  font   jolies. 

Tout  ce  qui  vous  ent@ure ,  vous  flatte  ;  <Si  on  nfe 
vous  flatte  que  pour  vous  tromper  ,  &.  l'on  ne  vous 
trompe  que   pour  tirer   parti  de  vos  foibîeffes. 

Les  fautes  de  nos  pères  sont  toujours 
perdues  pour  nous  ,  a  dit,  je  ne  fais  qçiel 
philofophe  ,  je  fouhaite  que  vous  évities  celles  ^g 
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votre  ,  8c  qu'on    ne  yous    en  faiTe  pas  coi^mettre 
d'un  autre  genre. 

Le  mépris  de  l'opinion  publique  efldans.un  par- 
ticulier le  dernier  des  vices,  c'cft  le  dernier  des 
crimes  dans  un  Prince  ;  votre  père  commença  par 
là,  &  la  haine  dts  bons  citoyens  a  rejnpîacé  Is 
jufle  mépris  que  tous  avoient  conçu  pour  lui. 

On  s'eft  propoie  de  faire  de  vous  un  grand 
îiomme ,  &  les  grands  hommes  fe  forment  prefque 
fans  le  fecours  d'autri ,  ïa  nature  les  prépare  ,  la. 
foiitude  ,  les  réflexions  Se  le  malheur  les  achèvent. 
^  On  vous  fait  commencer  par  de  grandes  chofes  , 
Si  tout  me  fait  craindre  que  vous  ne  finiffiez  par 
de  petites» 

Comme  vous  ne  faites  encore  que  beguayer  votre 
patriotifme  5  &  que  vous  ne  favez  pas  parler  EX 
AJ3tl,UPT-j  ,  pour  vous  effayer  on  vous  a  chargé  de 
crier  <  paix  là^  aux  Jacobins;  puiiïiez  vous  le  dire 
iiiTe^  naut  ^our  qu'ils  iiniifent  tous  par  fe  taire. 
^  /Les  hommes  font  comme  les  métaux  qui  fe 
forment  lentement  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
les  exceptions  font  rares  ,  plus  rares  pour  les  Princes 
que  poii'r  les  autres  homm'es. 

Les  Princes  font  cornme  les  fruits  précoces  qui 
font  fans  faveur  ,  parce  qu'on  a  contrarié  la  nature 
en  bâtant  la  végétation  par  des  procédés  étrangers 
à  fa  marche  Jente  mais  fûre. 

Vous  êtes  daiîs    l'âge   où    Ton  écoute ,   où   l'on 

■  obferve  ,  où  l'on  fait  fosi  profit  des  fottifes  d'autrui^ 

&  vos  guides  vous  difent  :  parlez  avant  dépenfer, 

êf'  c'eft  le   contraire    qu'il  faudroit    f^ire.  L'écoW 
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ée  Pithagore  vous  eût  été  plus  utile  que  le  Cluh 
des  Jacobins. 

Comme  tout  eft  habitude  ,  vice  &  vertu  ,  on  n'eût 
dû  ,  il  votre  confeil  étoit  compofé  de  f32;es  , 
ne  fr:5pper  V03.  yeux,  vos  oreilles  que  da  Tpëd-acle 
du  bon,  du  jihle,  du  beau,  Su  l'on  s'écsrte  trop 
de  cette  régie  pour  que  vous  n'arriviez  point  à 
tous  les  excès  de  la  fortife  dit'  du   c'-ime.,' 

En  vo?}5  aïTiliant  au  Club  de  s  Jacobins  ,  on  ?.  eu 
i'irjteatiofi'de  vous  en  faire  prendre  Ferprit.  Qu'arri- 
v=era-t-i,î  ?  les  iibi-c'  de  votre  czrvçc.u  vont  contraéler 
des  mouvemeus  convulnfs  qui  excéderont  leur  force  , 
toutes  les  ejiagérations  prendront  place  dans  votre 
tête  ,  pniTeront  de-U  à  votre  coeur  8c  y  cauferont 
des  ravages  irréparables. 

La  ùgeiie  eu  dans  la  modération  ,  Se  ce  fruit 
vous   paroi tra  £àde. 

Les  maximes  outrées  reiTemblent  à  ces  poudres 
dorrofives  deflinees  à  ronger  des  chaires  fanieufes 
&  qui  finilTent  par  exercer  leur  caufiické  fur  les 
chaires  vives,  tout  ce  que  vous  entendez,  tout  ce 
que  vous  voyez  vous  jette  dans  l'ivreffe  ,  &  l'ivreiTe 
non?  fait  fuir  le  bonheur  &  manquer  la  gloire. 

On  exerce  votre  jeune  aaie  aux  faclions ,  comne 
les  Efpagnoîs  alTriandoient  leurs  dogues  en  coupant 
par  morceaux  les  malheureux  Mexicains  ,&:  livrant 
1-eurs  membres  fanglans  à  leur  gueule  aiFamée  ^  on 
vous  a  dit  :  Soyez  populaire  jufqu'à  la  pétiteiTe  , 
le  peuple  ^  Roi  ;  pour  partager  fon  fceptre  il  faut 
s'en  faire  aimer,  &  l'on  a  divifé  le  fceptre  en 
de*  milliers  de  morceaux,  &  vous  vous  ête^  pré- 
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cjpité  au  devant  cîes  éclats  pouf  en  avoir  votre 
part ,  parce  que  votre  illuftre  père  l'a  manqué  en 
entier.  ,  *  •:,• 

Vous,  ferez,  en  vous  paiîiônnant  pour  ce  hochet  ^ 
îiîi  petit  héros  de  '  vingt-quatxe  heures  ;  un  petit 
héros  en.  herbe  ,  un  petit  héros  de  Cervantes  ,  &, 
fen]Î3lable  au  chien  de  la  fable,  vou5  aurez  quitté 
là   proye  pour  l'ombre. 

Vos  torts    ne  font  pas  de  vous  ,   je    le   fais ,  ils 
font  l'ouvrage  des  méchans  pour  qui  tous  les  moyens  v 
font    bons ,    pouirvu  qu'ils    les    fâ/fent  arriver   à  là 
faveur  ,   cette    faveur   fait  leur  hcnre  ,    ils  vous  là 
font  partager  dans  la  vas  de  l'annoblir. 

On  vous  a  conduit  dans  les  atjieliers  ponr  vous 
faire  des  partifans  ,  &  cette  démarche  eft  tout  à 
îa  fois  ridicuj'e  ,  .criminelle   Si  infolente. 

Elle  eft  ridicule  en  ce  que  ce  n'eft  pas  par 
Bonté  que  vous  vous  y  êtes  rendu  ^  que  ce  n'eil 
|)as  pour  acquérir  des  connoi/Tances  ,  en  ce  qu'en- 
^11  la  fc^idiibilité  ayant  difFérens  moyens  de  s'exercer> 
celui-là  n'éfoit  ni  grand  ,  ni   convenable; 

'  Elle  eu  criminelle  ,  fiaon  pour  vous ,  du  moine 
pour  ceux  qui  avoient  intérêt  à  vous  la  faire  faire, 
la  haine  &;  le  mépris  ont-ils  dit  na  font  jamais  des 
fentimens  profonds  chez  ceux  qui  n'ont  de  com-^ 
hier  ce  qu'avec  le  Befoin  ,  tout  les  éblouit ,  un  jeune 
prince  commande  le  refpeél:  comme  prince  ,  &  fâ 
leuaelTe  excite  l'intérêt;  nous  en  profiterons,  fa 
^amiHarité  ralentira  les  effets  du  mépris  dont  on 
liou's  accable  j  <S^  îa  haine  dirparoîtra  pour  faire  placé 
à  l'amour  j  îepeupre  êii  bêtej  il  f^gs  de  tout  pa^ 
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lafarface,    tirons   parti  de  fa   bêtifej  .^ôuf  iiê  pal 

erre  expofé  a  fa  jiîfte  févérité  ou  à  fa  férècîté  ,  ^ 
fernbiabîc  au  polichinel  donc  îe  doigt  du  compère 
dirige  les  mouyemeris  ,  vous  avez  ,  fléchi  la  tête, 
tiré  )e  pied  3  tendu. la.  main ,  fait  des  queftions  in-3 
hocentes  ,  larffé  tomber  quelques  écus ,  Se  l'objet 
a  été  rempli,  &.  l'on  â  dit:  voilà  un  prince  bien 
ëîeve  ,  qui  n'eii  pdS  fier ,.  qui  fera  humain,  qui 
aime  le  pauvre,  8l  fori  père  n'eff  pas  tout  ce  qu'on 
(lit,  Sl  Von  a  fait  grâce  au  père  en  faveur  du  fils 
qui  eil  brién  geiîtil ,  qui  parle  comme  un  oracle.  Et  la 
Brujere  que  îe  peuple  neiit  pas,  a  eu  raifon  de 
dire  :  LE  PEUPLE  A  NATURELLEMENT  TANT 
DE  VENERATION  iPOUR  LES  GRANDS  QUE  SI 
CES  GENS  LA  S'aVISOIENT  D'ÊTRE  BONS  ,  OU 
DEPEINDRE  DE  L'ÊTRE,  ILS  LES  ADOREROIT, 
&  le  peuple  ne  voit  pas  que  les  médians  ne  fe 
courbejît  que  par  intérêt  ,  n'abaiffent  que  par 
OFgtreii ,  8l  ne  flattent  que  pour  .enchaîner  ou 
démander  grâce. 

Je  dis  que  cette  démarché  eft  infolente  en  ce 
■qu'elle  porte  un  caraélère  de  proteélion  dont 
tout  hornme  libre  n'a  pas  befoin  ,  qu'elle  n'efl  qu'une 
failueufe  vanité  qui  calcule  les  avantages  qui  peu- 
Vent  réfulter  de  labaïreffe,  &,  pour  le  prouver  &. 
apprécier  cette  popularité,  fuppofons  ,  que  le  prince 
voit  arriver  tout-à-coup  dans  fou  appartement  une 
douzaine  de  ces  mêmes  ouvriers  auxquels  il  a  rendu 
t^ne  vifite  intérefTee  la  veille,  fuppofons  qu'ils  lui 
demandent  d'exercer  en  leur  préfence  les  talens 
«ritiaïis    dont   on  a  orné    foii  éducation ,    qu'ils  la 
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prient  de  leur  parler  latin  ,  italien ,  allemand,  qu'il» 
demandent  à  le  voir  deffiner  ,  à  l'entendre  exécute/ 
-un  morceau  de  Paefiello  fur  fon  forté-piano ,  corn* 
îuent  le  jeune  prince  trouveroit-il  cette  familiarité 
toute  fîmple. 

Vous  croiez  bien  fermement  que  l'idole  obtiendra 
toujours  les  mêmes  refpe<5î:s  ,  eh  bien,  vous  vous 
trompé  jeune  prince,  on  a  bien  de  la  peine  à  les 
obtenir  lorfqu'on  eu  conftammcnt  bon ,  contam- 
inent jufle,  (  votre  Roi  en  eft  un  exemple,  V& 
Von  vous  conduit  à  croire  par  cette  conduite  cap- 
^ieufe  qu'il  fuffit  de  le  parôitre. 

Evitez  l'appateil  de  la  fauffeté  ,  quittez  ce  mafque 
qui  n'en  impofe  qu'un  moment,  caîcuhz^^os  forces  , 
ne  les  excédez  pas ,  fuyez  les  louanges  perfides. 
Comme  vous  favez  le  latm  ,  je  prendrai  la  l'berté 
de  vous  citer  le  mot  énergique  dr.  Tacite  :  PESSIMUM 
GENUS  INIMICORUM  LAUDANTES.  Ils  VOUS  entou- 
rent, ils  vous  preffent ,  ils  vous  entortillent  dans 
*eur  filets,  comme  l'oifeleur  englue  les  ailes  d'une 
imprudente  volatile. 

On  n^ajcute  pss  une  coudée  à  fa  hauteur  en 
s'éîevantfar  des  échaffes  ,  tous  ceux  qui  empruntent 
une  faufTe  grandeur  travailîent  à  mettre  au  jour 
leur  nullité ,  placé  un  nain  fur  une  table ,  on  nen 
verra  que  mfeux  fa  taille. 

Vous  n'êtes  qu'un  prince,  votre  titre  n*efî  qu'un 
eng^agement  pris  avec  la  fociété  de  lui  être  utile  , 
lî'affeélez  pas  la  prote<5lion  envers  ceuxquin'ont  point 
recours  à  votre  bienfaifance  ,  nul  liomme  ne  doit 
trembler  devant  tous.  N'aviîifTez  pas  vos  femblables 
en  leur  jettant  de  l'or,  vos  rîchelles  ne  vous  don- 
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jnent  que  le  droit   d'exercer  leur  induftrie   ëc  no» 
celui  de  les  corrompre. 

On  vous  dit  :  foyez  populaire  ,  &.  je  vous  dis  foyez 
grand,  vous  ferez  ce  que  vous  devez  être,  nrie 
popularité  aiFeélée  ,  commandée  n'eft  qu'une  bafTeife 
de  plus ,  &  elle  eft  fouvent  un  crime ,  fermez  vos 
yeux  &,  vos  oreilles  ,  fi  vous  ne  voulez  pas  que 
le  poifon  qui  circule  autour  de  vous ,  que  vous 
refpirez  avec  l'air  qui  vous  entoure  ,  vous  corrosipe 
ayant  votre  maturité. 

Jamais  ceux  qui  font  nés  dans  un  air  mal  fain  ne  s'en 
apperçoivent,  c'eft  toujours  l'étranger  qui  arrive  qui 
l'en  averti,  &  communément  ils  n'efl:  pas  cru  •  je 
fuis  un  étranger  pour  vous ,  car  je  fuis  un  homme 
îibre  &  vous  en  avez  peu  vu,  vous  prenez  la  fcience  - 
pour  la  liberté,  parce  que  à  votre  âge  les  objets 
ïie  font  pas  ce  qu'il  p'aroifTent  être  ,  le  prîfme  de 
l'imagination  les  colore  fauffement,  le  prifme  écarté 
de  l'œil ,  ils  reprennent  leurs  formes,  leurs  dimen- 
iîons  <Si  leurs  couleurs  naturelles. 

On  vous  reproche  un  mot  affreux ,  il  fait  frémir 
ceux  qui  devinent  les  hommes  dans  les  enfans.  Lors- 
que le  peuple  échauffé  étoit  indécis  fur  le  chois 
de  fcs  viélimes  ,  que  la  fcélérateffe  lui  déiignait  les 
aziies  qu'il  devoit  incen^dier  ,  placé  devant  le  pont 
de  Louis  XVI  ,  contemplant  tranquillement  ces 
fcenes  ,  &:  ceux  qui  les  commandent  &:  ceux  qui  les 
exécutent  :-^UEL  dommage,  dites  vous,  QU'lt  N'r 
.^îT  PAS  U^'E  îliJE  EN  FACE  DE  CE  PONT.  11  n'a 
pu  tomber  dans  l'efprit  de  perfonne  de  vous  ca.lom- 
ïiier  i  l'attenrat  ji'eft   pas    vraifemblable ,  &  votfc 
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©bferratîon  a  du  nous  fa're  croire ,  ou  que  vous  ëte* 
un  tigre,  ou  que  le  petit  prodige  d'efprit  eft  d'une 
niaiferie   {iupide. 

Quelques  gaucheries  commifes  par  vous  à  une 
xepprëfentation  de  Brutus  j  viennent  à  l'appui  de 
ma  croyance  ;  vous  aviez  oublié  votre  thème  ^  & 
le  fentimcnt  à  dirigé  plulieurs  de  vos  app^laudif- 
femens  ,  les  enragés  en  ont  pâli  de  honte  pour  vous. 

Vos  gaucheries  fcrnt  d'autant  plus  inexcufablesk 
que  rien  ne  vous  oblige   à  vous  montrer. 

Vous  n  êtes  pas  placé  plus  haut  qu'un  autre  j 
vous  n'êpps  même  rien  Jufqu'à  cette  heure  ,  quand 
l'âge  aura  mûri  votre  tête,  &.  qu'il  vous  aura  fak 
fouir  des  droits  de  citoyens  ,  peut-être  en  fentirez 
vous  les  devoirs  ,  &  devinerez  vous  les  vrais  moyens 
d'honorer  ce  titre. 

Les  confeils  que  je  vous  donne  font  déiintérefTés , 
|ls  font  ceux  d'une  ame  droite    &.  fenfible,  je  dis 
la  vérité  parce  je  l'aime  ,  je   la    dis    parce  qu'elle 
peut-être  utile  à  vous   &  à  mes  fembîables  ,  je  la 
.dis  fans  crainte  ,  parce  que  je  ne    redoute  rien  que. 
(d'être  mal  avec  nloî-même  ,  je  tiçns  à  mes  principes 
par  conviiSlion  &   non  par  manie  ,  je  n'irrite  paint 
ïes  hommes  de  fang,  P'-î*  prudence  j   &  je  n'ai    pas 
âc  n'aurai  jamais  la  piîijU^nîmité  de  fuir  devant  eux. 
J'aime  mon   Roi  parce  qu'il  eil:   jufle  &  bon ,  &  je 
liais  plus  la  méchanceté   que    les  mçchans.  Si  mon 
ïiorn  qui  eil  obfcur  pouvoit  donner  du  poids  à  me5 
confeils  ,  û    mes    confeils   pouvoient    pénétrer  dan» 
yotre    ame  par  ce  moyen,  je  n'héfiteroit  pas  aie 
placer  a.u  bas  de  cette  page. 
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